NOUVELLE  FEDERATION 


Il  dok  fe  former  incefTammenc  une  nouvelle 
aiïbciacion  de  patriotes^  donc  les  fublimes  fondions 
feront  d’alîalïîner  les  rois  ou  tyrans,  les  reines, 
les  princes  de  ariftocraces  de  coure  efpece.  En 
attendant  que  le  bureau  foie  établi,  chez  le  membre 
le  plus  féroce  de  ralTemblée  nationale,  le  lieur 
Prudhomme  recevra  les  foumilTions  des  zélés  pour 
la  chofe  publique,  en  fon  bureau  , rue 
& chaque  candidat  fera  muni  de  toutes 
convenables  avant  defe  préfencer.  Sa 
garnie  de  piftoiecs  & de  poignards, 
on  lui  délivrera,  s’il  adjugé  dignede  l’agrégatiqp, 
un  brevet  en  bonnes  formes,  (igné  Fabre  Déglaii- 
tine  , ex-médecin  , ex-moine,  ex-comédien détef- 
cable,  ex-direélieur  de  fpeclable , banqueroutier 
ex-poéte  comique,  &:  ex-honnête-homme. 

Si  quelqu’un  écoit  alTez  incrédule  pour  douter 
de  r 
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du  fonanîe-quatorzieme  numéro  des  Révolutions 
de  Paris  , chez  le  (îeiir  Prudhomme , ancien  pape- 
tier ruiné,  & reftauré  par  les  révolutions,  il  le 
convaincra  , moyennant  dix  à douze  fous  ^ que 
ce  n’ell:  pas  là  une  de  ces  chimères,  comme  il  en 
circule  tant  dans  l’ancienne  bonne  ville  de  Paris. 
Prouvons  : 

N°.  74  — page  445  — On  lit  ce  titre  : Tyran- 
nicides ; de  l’article  commence  par  ces  mots^  qui 
fervent  de  texte  à cette  favante  apologétique  : 

îl  y avoir  un  certain  droit  des  gens,  une 
» opinion  établie  dans  toutes  les  républiques  de 
5î  laGrece  & d’Italie,  qui  faifoient  regarder  comme 
53  un  homme  vertueux  rafTafîln  de  celui  qui  avoir 
3>  ufurpé  la  fouveraine  puiffance  : à Rome,  fur- 
jî  tour  depuis  l’expuifion  des  rois , la  loi  étôit  pré- 
ci(e , les  exemples  reçus;  la  république  armoic 
35  le  bras  de  chaque  citoyen  , le  faifoic  magijîrat 
55  pour  le  moment,  & ravoiioit  pour  fa  défenfe... 

>5  C’étoit  un  amour  dominant  pour  la  patrie, 
>5  qui , fortanc  des  réglés  ordinaires  des  crimes  6* 
35  des  vertus  ^ n’écoutoit  que  lui  feul...  La  vertu 
>3  femhloit  s"" oublier  pour  fc  furpaffer  elle-meme  ; dc 
» l’adlion  , qu’on  ne  pouvoir  d’abord  approuver, 
35  parce  qu’elle  écoit  atroce  y elle  la  faifoit  admirer 
35  comme  divine.  Signé , M. . . . . .u  3> 

Je  ne  connois  pas  cette  fgnature;  mais  je  déde 
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qu'on  me  ciie  un  texte  plus  favorable  pour  donner 
carrière  à fa  rcéléraceife  ; & je  défie  qu’on  me 
montre  une  amplification  plus  nourrie  d’atrocités 
que  celle  dudit  fieur  Fabre  Déglantine. 

Début  à Ici  Marat» 

François!  qu’attendons-nous?  Plufieurs  per- 
» fonness’approchent  de  nos  frontières  fous  divers 
î>  prétextes,  méditent  de  grands  attentats  contre 
» notre  liberté  ^ menacée  déjà  au  fein  même  de  la 
M patrie  par  une  foule  de  Catilina;  qu’attendons- 
» nous  pour  rétablir  ce  certain  droit  (i)  des  gens ^ 
» exercés  avec  tant  d’héioïime  par  Harmodius 
j>  Ariftogeton , par  Scévole  & les  deux  Brutus  ? » 

Arrivons  bien  vire  au  plan  d’oppofition  que  pré- 
fente le  poltron  ex -moine  Déglantine. 

« Un  bataillon  de  cent  jeunes  enthoufiafles  de  la 
» liberté  ( je  garantis  que  Déglantine  ne  fera  pas 
JJ  du  nombre),  avoués  par  la  nation  (monüres), 

(i)  N Ote  de  l'auteur»  Ce  certain  droit  des  gens  pourroit  bien 
paflTer  audi  pour  un  droit  de  nature;  il  eft  tout  naturel  qu’un 
fils  arrête  ou  frappe,  le  bras  levé  pour  frapper  là  raere,  Scévole , 
les  deux  Brutus,  & le  trop  petit  nombre  de  leurs  imitateurs, 
n’pnt  fait  autre  chofe  que  dé  fe  conduire  en  véritables  enfans 
de  leur  patrie. 

Si  ce  n’eft  pas  la  de  la  morale  des  galeres,  par  l’explication 
qu’en  fait  notre  ex-comédien , je  confens  à être  pendu  â ^ 
place. 
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5>  & liés  entr^eux  par  le  ferment  folemnel  d’im- 
)>  moler  à leurs  rj^rques  & périls  le  premier  tyran 
IJ  ou  fes  principaux  agens  qui  fe  léveroient  contre 
55  la  patrie,  odriroic  un  fpeétacle  bien  plus  frap- 
» pant , ôc  feroit  fufceptibie  de  rendre  de  bien 
5)  plus  grands  fervices  à Tefpece  humaine,  qu’une 
^ 55  armée  de  quatre  millions  de  confédérés  » 

Peuple  François  ! voilà  un  de  tes  nouveaux  pro- 
fefieurs  de  morale. 

cc  Cette  paix  univerfelîe,  à laquelle  Henri  IV 
33  crut  un  moment , que  le  bon  abbé  de  Saint- 
33  Pierre  prêcha  toute  Fa  vie,  dont  J.  J.  RoulPeau 
55  adopta  le  projet  avec  tranfporcj  ce  beau  rêve 
des  gens  de  bien  deviendroit  une  douce  réalité, 
» du  moment  qu’il  exiheroic  une  phalange  de 
33  tyrannicides  y à l’épreuve  des  rourmens  & de  la 
>3  mort  j patriâ  jubente,  » 

Les  Fablimes  moyens  pour  arriver  à la  paix  uni- 
verFelle!  Il  étoit  réFervé  à rilluRre  auteur  d’une 
fatyre  odieuFe , Faite  à Lyon , contre  des  comédiens 
Fes  conFreres,  de  nous  donner  des  Fupplémens  de 
cette  Force  aux  Fubiimes  conceptions  de  nos  plus 
grands  philoFophes  & des  plus  intrépides  déFen- 
feurs  de  l’humanité  , mais  qui  s’y  Feroit  attendu? 

« Citoyens!  arrêtez  un  inftant  vos  regards  Fur 
cette  iiiRiriition , digne  d' un  grand  peuple  (Chaque 


55  mot  mériteroit  un  commentaire  ) , jaloux  de 
59  conferver  la  liberté  qu’il  a conquife.  >9 

I Et  M.  l’ex-médecin  regarde  ce  remede  comme 
infaillible  ! O profond  moraliflc  î je  ne  ce  confierois 
ni  ma  fanté,  ni  ma  bourfe,  ni  réducation  de  mes 
enEins. 

55  Devenus  les  modèles  de  l’Europe  étonnée 
99  r Europe  doit  itre  étonnée  de  quelque  chofe  ^ 

ceji  quen  vertu  de  la  loi  tu  n aies  pas  déjà  été 
99  ; devenons-en  les  libérateurs,  en  fai  fane 

39  forcir  du  milieu  de  nous  un  jeune  eflfaim  de  héros 
33  tyrannicides  (i/  n y a qu  un  tems  de  révolution  qui 
39  puijfe  faire  fupporter  l'accolade  de  ces  deux 
39  mots  (l)... 


(i)  Note  de  V auteur.  Nous  avons  eu  au/Ti  notre  Brutus 
dés  Tan  67 î.  Un  Franc,  nommé  Bodillon,  afTaflina , clans 
la  forêt  de  Livry , le  roi  Childéric,  qu’on  ne  pouvoic  autre- 
ment alors  faire  renoncer  a un  impôt  excelïîf,  dont  il  per- 
fîftoîc  a vouloir  charger  la  nation  fans  le  confentement 
d’icel'ie. 

Bodillon  n’étpit  point  un  régicide  forti  des  écoles  jéfui^ 
tiques  ; c’écoit  un  tyrannicide  nourri  des  faintes  maximes  de 
la  jufiiee.  Il  y a le  ciel  & la  terre,  entre  un  Ravaillac  & Brutus. 
( auteur  de  la  note  eut  pu  dire  aujji  ; il  y a le  ciel  & la  terre  y 
entre  un  bon  logicien  & un  Déglantine  , entre  un  honnête  homme 
ty  un  Déglantine  ; maïs  on  ne  fe  juge  pas  avec  févéritiy  tü 
même  avec  jufiiee  , quand  on  fait  l’ai'ticle  tyrannicides») 
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» C’eft  à nous  qu’efl  réfervé  l’honneur  de 
55  former  les  premiers  une  nffbciation  de  morrels 
5î  fublimes , dévoués  au  falut  de  leurs  freres.  » 

Mon  cœur  bondit  d’indignation  ! Je  me  de- 
mande où  ce  monftre  a-t-il  puifé  de  pareils  prin- 
cipes? comment  a-t-il  l’audace  criminelle  de  les 
prêcher?  comment  ofe-t-il  compter  fur  l’impùniré? 
quelle  opinion  s’eft-il  formée  de  nos  fociétés?à 
qui  adrefiTe-t-il  des  extravagances  aulîi  punilTables? 
quel  peut  être  fonbur?  Ed-ce  un  ariftocrare  enragé , 
qui  veut  nous  dégoûter  de  la  liberté?  eft-ce  un 
démocrate  en  délire,  qui  croit  que  tout  moyen  eft 
bon  & louable,  pourvu  qu’il  arrive  à Tes  hns? 
eft-ce  un  fou  , qu’une  fievre  dévorante' met  hors- 
de  fens?  Non^  ce  n’eft  pas  tout  cela  j c’eft  un 
miférable  qui  a exercé  routes  fortes  de  métiers, 
qui , dans  tout , s’eft  joué  de  tout  ce  que  les  honnêtes 
gens  refpedtent,  & qui,  ne  trouvant  ni  le  métier 
de  comédien  , ni  celui  d auteur  dramatique  , alTez 
lucratifs  pour  fatisfaire  Tes  pafiions  viles,  s’eft  mis 
aux  gages  d’un  imbécille  6c  féroce  entrepreneur  ^ 
& qui  lui  immole,  moyennant  icoo  écris  par  an, 
routes  les  réputations  qu’il  trouve  bonnes  à dé- 
chirer, toutes  les  vertus  qui  peuvent  être  déna- 
turées par  un  enthoufia fme. effréné  ^ 6c  ce  monftre 
trempe  fa  plume  tour-à-toiir  dans  le  bel  6c  dans  le 
fang. 
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cc  Zc2  légion  facrée  des  tyrannïcldes  une  fois  of- 
iï  ganifée  (i) , comme  elle  doic  l’êcre  , nos  quatre 
î>  millions  de  citoyens  armés  pourroient  fe  dif- 
jj  penfer  déformais  de  facrifier  lenrs  travaux  do- 
>>  mediqiies  aux  exercices  du  champ-de-Mars. 
» Centy7^2rriorc^au-defriisdes  év^nemQns/ont  ajjei 
» {quel  François!)  pour  foutenir  <5c  défendre  les 
>j  droits  de  vingt-cinq  millions  d’hommes  : cenc 
îî  tyrannicides J patriâ  jubente^  feront  face  fans 
55  peine  à tous  nos  ennemis  du  dedans  & du 
33  dehors.  Mais  cette  poignée  d’hommes  doit  être 
55  pour  ainh  dire  la  quintejfence  de  La  nation,  55 

J’ai  beaucoup  lu  , mais  je  n’ai  jamais  vu 
d’exemple  d’un  délire  aiiQi  criminel  , & l’on  ne 
fait  lequel  l’emporte  dans  cet  article  ^ ou  de  la 
démence  , ou  de  la  fureur.  Quelle  vilaine  ame 
il  faut  s’être  fait  pour  tracer  un  femblabie  plan  ^ 
, pour  imaginer  de  pareilles  rellources , & le  tout 
pour  prouver  fon  patriotifme  ! 

Vient  enfuite  une  defcription  de  Thiftoire  ÔC 
des  principes  thcocratico-régicides  du  vieil  de  la 
Montagne  , que  le  bon  Déglantine  blâme  , parce 


(i)  Ceft  à -dire  avec  l’aveu  (le  l’aiïemblée  nationale,  co.mme 
Scévole  avoir  obtenu  la  fandion  du  fénat.  Ami  Déglantine, 
comptes  - tu  fur  des  complices  de  ton  projet  parmi  nos 
légifiateurs? 
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que  fon  but  n’étoit  pas  le  même  ; le  lien  eft 
plus  neuf.  C'eft  en  effet' une  fcene  bien  nouvelle 
pour  les  honnêtes  gens  qu’une  doâ:rii\e  du  ré- 
gicide^ fandli  fiée  par  l’amour  de  la  patrie  ; mais 
elle  eft  renouvellée  des  Grecs  & des  Romains, 
îl  n*y  a rien  à dire  à un  aufîi  vigoureux  logicien  , 
linon  qu’il  doit  défefpérer  de  trouver  les  héros 
qu’il  appelle  au  nombre  de  cent  pour  fa  belle 
expédition  , que  Bicêtre  ôc  les  galeres  ne  les 
compléteroieni  pas  , & je  ne  me  perfuaderai  ja- 
mais que  la  France  entière  pût  fournir  la  cen- 
taine de  héros  afTaffins  que  ce  noble  patriote  veut 
évoquer  pour  faire  cercle  autour  de  lui , & les 
imprégner  de  fa  doétrine  fanguinaire. 

Que  croyez  - vous  que  l’auteur  propofe  à fes 
héros  en  rccom peu fe  de  leur  dévouement?  de 
l’or.  Fi , des  houris  comme  le  vieil  de  la  Mon- 
tagne. Quelle  immortalité  ! Quoi  donc  ? ce  qui 
peut  feul  toucher  un  homme  d'honneur^  i’eftime 
& la  reconnoifTance  de  fes  compatriotes.  / 

Vous  frifTonnez  d’horreur , hommes  doux  , fen- 
fîbles,  en  parcourant  ces  lignes  coupables;  attendez^ 
pour  prononcer  l’arrêt  du  criminel  que  vous  ayiez 
lu  celles-ci  : 

« Que  ceux  donc  qui  tiennent  encore  plus  au 
^ maintien  de  la  liberté,  qu’â  la  confervation 
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î5  de  leur  exiftence  ; que  ceux  aux  yeux  de  qui 
« la  patrie  éclipre  tout  ; que  ceux  qui  frijfonnenc 
» d*unt  noble  émulation  ( quelqu'un  connoitroit-il , 
» par  hafard  ^ un  frljfon  de  ce  genre  ; ce  frijfon 
« d'émulation  eut  bien  fait  frijfonner  de  dégoût  tous 
33  nos  anciens  grammairiens  ; mais  les  nouveaux 
33  font  moins  difficiles  ) à la  rencontre  des  fainces 
JJ  images  de  Scévole  & des  deux  Briuus  , qui 
55  font  leurs  délices  de  la  leéture  des  écrits  libres 

de  Sydney  , d'Hubert  Languer , d’Etienne  de  la 
« Boccie  , de  Jean  - Jacques  RoufTeau  j de  Raynal , 
35  viennent  infcrire  leurs  noms  dans  un  regiftre  dé^ 
n pojé  fur  l'autel  de  la  patrie  au  champ  de  la  /d- 
53  dération  , & confié  à la  garde  du  plus  digne  de 
>5  nos  repréfientans  >5. 

Quelle  férié  d’idées  barbares  & révoltantes  î 
Quels  blafphcmes  ! Quel  profane  ufage  de  chcfes 
qui  euflent  du  être  facrées  ! Quel  mélange  dé- 
goûtant d’imbécillités  , d’atrocités  î Oh  ! à coup 
fur  la  nation  qui  avoueroit  des  icélérats  de  la 
création  de  notre  ex-comédien  pour  Tes  défen- 
feurs  J mériteroit  bien  rcxécration  de  tous  les 
hommes  qui  vivent  & de  tous  ceux  qui  doivent  naî- 
tre. Et  que  ne  mérite  pas  de  la  part  des  loix  celui 
-qui  fe  joue  impudemment  & méchamment  de 
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notre  patience  , en  plaçant  fous  nos  yeux  ce  plan 
de  brigandage  ! 

Quel  menîbre  de  rAlTemblée  nationale  veut 
défigner  notre  ex- moine  pour  être  le  dépofi taire 
de  cet  horrible  regiflre  ? Quel  eft  ce  faint  du  nou- 
veau calendrier  de  notre  ex-médecin  ? Quoi  ! cet 
ex-comédien  ofe  piopofer  à fes  concitoyens  , à 
des  François  de  fe  vouer  à rinfamie  6c  au  crime 
pour  mériter  les  honneurs  dont  il  veut,  luiDéglan- 
tine,  fe  faire  le  diftributeur  ! 

11  n*y  a pas  de  coin  dcxtcrre  , quelque  affieux 
qu’il  flic  5 que  je  ne  préfcralTe  à la  France  , 
fi  d’auffi  criminelles  maximes  pouvoient  fe 
glilTer  dans  le  cathcchifme  des  patriotes  ; 5c 
fl  queloiie  chofe  pouvoic  me  dé^oiuer  de  mon 
amour  pour  la  liberté  ^ ce  feroit  d’avoir  ou  de 
paroître  avoir  quelque  chofe  de  commun  avec 
le  féroce  auteur  de  cette  plate  , emphatique  , ri- 
dicule & atroce  diatribe  contre  rhonneur  5c  le 
pacriorifme  défigurés. 

Cirons  encore  un  article  qui  indiquera  la  cri- 
minel le  marche  de  ce  miférabie  éciivailîeiir  po- 
Tirique  : 

Si  Fauftine  ,,  par  exemple,  avoir  été  Famé 
d’un  complot  homicide  con.tre  le  bon  Marc- 
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» Aurele  , fon  epoux,  dans  refpoir  d’une  guerre 
inteftine  , dont  Tes  amans  aiiroienc  feuls  re- 
» cueilli  tout  le  fruit , eût-on  pu  imaginer  des 
» récompenfes  proportionnées  à fimportance  du 
5î  fervice  qu’eût  rendu  â lecat  le  jeune  citoyen 
JJ  romain  , qui  j d’une  main  hardie  , auroit  dé- 
j>  livré  fon  pays  du  fardeau  impur  de  l’Impé- 
» rarrice  de  fes  fauteurs  >j  ? 

Quelle  horrible  allufion  ce  monftre  s’eft  per- 
mife  ? Mais  quel  eft  cet  aurre  monÛre  qui  lui 
foufFle  ces  calomnies  ? Ne  levons  pas  le  rideau 
qui  couvre  tant  de  crimes. 


Terminons  ce  rebutant  examen  par  ce  para-, 
graphe  vraiment  curieux  : 

Citoyens  ! un  bruit  fourd  fe  répind,  On  fe 
î:>  dit  a l’oreilie  qu’il  exifle  une  faérion  qui 
porte  le  délire^  ariftocratique  jufqu  à méditer 
» un  attentat  fur  les  jours  de  Louis  XVI.  Ci- 
» toyens  ! redoublez  de  vigilance  autour  de  fa 
JJ  perfonne  ( l’hypocrite  ).  Ce  monarque  eft  du 
JJ  très-petit  nombre  de  ceux  qui  reconcilieroient 
55  un  Brutus  avec  la  royauté  ( mais , quel  peur 
donc  être  le  delTein  de  cette  horde  de  bar- 
jj  bouilleurs  de  papier  ! je  m’y  perds  ).  Un  roi 
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« qui  lai  fie  aiTeoir  à côté  de  lui  Tur  le  trône  la 
33  liberté  nationale,  mérite  tout  rattachement  de 
3i  la  nation.  Le  repos  du  peuple  tient  â l’exif- 
35  tènce  d\in  tel  roi  33.  , 

Tout  le  monde  efl;  ici  de  ton  avis  ^ & tu  n’en 
mérites  pas  moins  le  blâme  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Que  l’on  rapproche  de  celui-ci  le  paragraphe 
commençant  par  ces  mots  j y?  FauJIine  ^ &c.  & 

l’on  verra  ce  que  rauteiir  n’a  pas  tout  - à - tait 
ofé  dire.  Veut-il  nous  faire  croire  qu’un  mot 
d’éloge  adrede  â notre  roi  fuffit  pour  rendre  excu- 
fables  des  faïnts  comman démens  dont  il  recom- 
mande robfervacion  à la  brillante  jeuneiTe 
françoife? 

Deniaî'idons  - nous  i maintenant  quelle  opinion 
doivent  prendre  de  nous  les  étrangers  s’ils  ont 
i’injurtice  de  juger  de  la  nation  françoife  par 
l’écrivain,  qui  a produit  cet  article.  Quelle  idée 
vont  ils  fe  faire  de  notre  morale? 

L)eniandons-noüS  i’eifet  que  doit  produire  fur 
nos  ennemis  du  dedans  &z  du  dehors  cette 
, fainte  invitation  de  leur  courir  fus.  Que  rede-t^il 
â faire  aux  prêtres  , aux  nobles  5 à tous  ceux 
auxquels  la^févolution a ravi  désavantagés  qu’une 
longue  pofTeffion  a pu  leur  faire  regarder  comme 
des  droits , c’eft  de  mourir  en  deferperés  j c’eO: 

« 
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d’immoler  tous  les  coupables  écrivains  des  deux 
partis  ariftocratique  ôc  démagogique,  infîigateurs 
Sc  faïueursMu  carnage  qu’ils  appellent  fur  leurs 
têtes.  Tacite  n’avoit-il  pas  raifon  de  dire  qu’aux 
empereurs  qui  avoient  perdu  tout  droit  au  titre 
d’homme  , il  ne  reftoit  plus  que  la  reiîburce  de 
fe  faire  divinifer?  A Dieu  ne  plaife  que  de  pa- 
reils crimes  fouillent  les  pages  de  notre  hiftoire, 
& qu’il  s’élève  dans  le  fein  de  la  France  , par 
l’ordre  d’un  mauvais  comédien  Sc  d’nn  plus  mau- 
vais raifonneur  ^ cette  pépinière  de  brigands  que 
tendent  a alimenter  les  horribles  maximes  d’un 
coquin  abfurue.  Nous  ne  fommes  pas  arrivés  ', 
Ôc  nous  n’arriverons  janiais  à ce  dégré  de  dé- 
pravation. 

Infenfés  de  tous  les  partis , qui  nourrirez  dans 
le  fond  de  vos  cœurs  le  relTentiment  Sc  l’efpoir 
de  la  vengeance,  voyez  ce  , qu’elle  peut  produire 
de  crimes  quand  les  pallions  égarent  l’homme, 
en  jettant  les  yeux  fur  ces  lignes  criminelles 
tracées  froidement  dans  le  cabinet  par  un  Dé- 
glantine. 

Si  quelque  chofe  pouvoir  augmenter  au  fond 
de  mon  ame  l’amour  & le  refpeét  que  j’ai  pour 
le  prince  qui  occupe  le  trône  des  François,  fi 
quelque  chofe  pouvoir  ajouter  à mon  attachement 
à la  monarchie  que  je  regarde  comme  le  feul 
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moyen  de  confetver  Pintegrité  de  ce  vafte  empire^ 
ce  feroient  les  excès  des  Toi  - difaïus  patriotes, 
les  fureurs  de  partis  , l’aiîimoliîé  qu’ils  mani- 
feftent  journellemenr.  Ah  î combien  une  libettc 
modérée  ed  préférable  à cette  licence  effrénée  1 

Quand  renaîîHi  le  calme  rant  defiié  par  les 
âmes  vertuetifes? 

Bon  prince  ! ôc  toi  fa  compagne  infortunée 
que  la  calomnie  environne  , que  de  lâches^alïaf- 
fins  menacent  fans  ceffe  , apprenez  à vous  défier 
non  de  cette  nation  parmi  laquelle  vous  avez 
plus  d'amis  que  vous  ne  croyez  , mais  des  fen- 
timens  de  haine  vers  iefquels  quelques  médians 
voudroient  faire  pancher  votre  ame.  Plus  Pin- 
juPdee  croît  , plus  elle  raffemble  d’amis  autour 
de  ceux  qu’elle  a pris  pour  fes  victimes.  QueP 
ques  guides  coupables . veulent  armer  ces  nou- 
veaux Seïdes  littéraires  j mais  ils  ne  réuffronc 
qu’à  fortifier  le  mépris  qu’ils  ont  infpiré.  Us  veu- 
lent entraîner  le  peuple  dans  de  nouveaux  excès  ; 
niais  ce  peuple  faura  que  pour  fon  bonheur  il 
doit  fuir  le  fon  de  ces  voix  perfides.  Nous  ne 
fommes  la  dupe  ni  des  grands  coupables  , ni  des 
fanatiques  dirigeant  Popinion  , ni  des  fanatiques 
dirigés  par  eux  ; nous  avons  Pœil  fur  cous  ils 
n’égaieront  pas  les  bons  citoyens  , les  amis  de 
i’urdre,  & il  y en  a beaucoup j iis  gcmiffenc  de 
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cette  dépravation,  Sc  ils  l’arrêteront;  ils  l’arrê- 
teronc  aux  dépens  de  leur  vie.  Il  eft  tems  d’oppofer 
une  digue  à ce  torrent  qui  menace  de  tout  en- 
traîner, a ces  alTociations  de  têtes  volcanifées, 
qui , femblables  à ces  incendies  qui  dévorent  tout, 
menacent  plus  notre  liberté,  par  les  adorations 
donc  ils  croient  devenir  les  objets,  que  ne  le 
faifoic  la  crainte  fous  le  régné  des  lettres  de  cachet. 
Il  ell  tems  que  la  paix  renailTe  «Sc  que  les  médians 
s’éloignent  ; ce  font  les  vœux  que  ne  celTera  de 
faire  tout  bon  citoyen  j Sc  c’eïl:  le  but  auquel  nous 
arriverons  dans  peu , en  nous  réuniiïant  pour  arrêter 
tes  progrès  du  maL 


